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S ur l 'in itia tiv e  de  lu Société de Chimie Industrielle, a été organisé, du 
mai au ل4  3 ju in  1951, Un voyage d 'études  scientifique et technique  au  Ma- 
roc, en A lgérie  et en  Tunisie .

I l  sem ble  nécessaire, avan t d ’exposer les diverses m anifestations  et les 
résu lta ts  d e  ce v o y ^ e ,  de  d ire  un  m ot sur  ce qu 'est la  Société de  Chimie 
Industrie lle , ses buts, ses  réalisations.

L a  Société  de C him ie  Industrielle , qui a son siège ف P aris, a été  créée  
en 1917, sous  l’im pulsion  de l ’ém in en t inventeur Paul K estuer  et de  Jean  
G érard .

Le  bu t q u e  r e c h e rc h â t  et q u 'a  a tte in t pleinem ent ce tte  Société é ta it la 
liaison, inex is tan te  alors, en tre  la  Science et l’industrie , non  seulem ent su r  
le plan  national, m ais  aussi ف l’échelle  internationale.

S’élo ig n an t des discussions  pu rem en t académ iques des sociétés savantes  
qui bo rn aien t leu r  ac tiv ité  à des  exposés n 'in té ressan t qu  un  public très  
restre in t, la  Société  de Chimie Industrielie , en étab lissan t une coordination  
vivan te  e n tre  les m a ître s  de  l ’enseignem ent, le laborato ire , l ’usine, ainsi 
q u e  l’u sager  m êm e, s 'e s t rendue  u tile  non  seulem ent ف une  élite  forcém ent 
lim itée, m a is  aussi ف la  masse des scientifiques, des techniciens et des i>i- 
dustrie ls.

Elle fu t  ainsi le p o in t  de d é p a rt d ’une série  de réalisations  de prem ière  
' pour  le  développem ent de toutes  les branches  dont la  chim ie
anim e  la  production .

On doit, en  effet, à cette  a s so c ia tif !  la  Fédération  N ationale  des Asso- 
ciations  de  Chim ie  (1 و1و ), l’U nion  In ternationale  de  Chimie (1919), l ’Of- 
fice !n te rn a tio n a l  de  C him ie  (1919), l’Union Française  des Organism es de 
D ocum entation  (1932), le C entre  de Perfectionnem ent Technique (1934), le 
C entre  d e  la  Lutte■ co n tre  la  C orrosion  (1939), le  Centre  Technique  d’En- 
seignem ent O uvrier  ( أ3)؛؛ا ة  la  Société  de Productions  D ocum entaires  (1942) 
et, enfin, l’éd ification  cle la M aison  de la  Chimie et la  in s t i tu t io n  de la 
Société  des  Amis d e  la  M aison  de  la  Chimie (1936).

Indépendam m ent de  ces d ivers  groupem ents  ou réalisa tions  qui sont !n 
raison  d ’u n e  « so u d u re  perm anen te  » en tre  les divers  techniciens  du  mon- 
de, la  Société  de  C him ie  In d u strie lle  organise des m anifestations  périodi- 
٩٧٠* sous  ،o rm e  de  Congrès  In tern a tio n au x  et de Voyages d'Etudes.

Les C ongrès  son t annuels, l is  réunissen t dans la  ville choisie des savants  
e t  techniciens  du  m o n d e  entier. Les débats  portent su r  tous les problèm es 
*cientifigues  et teçhn iques  de  l’heure.



Les Voyages d’Etudes ont eux  aussi pour but d’étab lir  une Coordination 
en tre  le théoricien  et le praticien, en tre  le laboratoire  et l'usine; mais, à 
!,encontre  des Congrès, les études  sont ici limitées à seulem ent quelques 
thèm es bien définis.

Ces thèm es sont développés par  des Experts, personnalités scientifiques, 
spécialistes, des questions traitées. L ’exposé de l ’Expert et le débat qui s’en 
suit ont reçu  le nom  de symposium  — nom  de racine  grecque mis en vogue 
outre-atlantique.

A ces Voyages d’Etudes, en plus des Experts, peuvent participer toutes 
les personnes que  les questions tra itées  intéressent, à quelque t itre  que ce 
soit : techniciens de laboratoire  ou d’usine, industriels, directeurs  d 'exploi
ta tions  industrielles ou agricoles, etc...

Des visites de mines, d 'installations industrielles  ou agricoles com plètent 
les. enseignem ents des diverses réunions scientifiques et techniques.

A l'occasion du  Voyage d'Etudes faisant l’objet de  cet exposé, les thèmes 
adoptés p ar  les Comités Scientifiques du  Maroc, de l ’Algérie et de la T uni
sie, furen t les suivants :

Au Maroc : chimie et industrie  minières.
En Algérie : chimie et industrie  viticoles et vinicoles.
En Tunisie : chimie et industrie  oléicoles.

Le thèm e arrê té  pour la Tunisie se justifie am plem ent par  l ’im portance 
que revêtent ici les industries  oléicoles.

Il est bien évident que les questions m inières et su rtou t vini-viticoles sont 
d’une grande  im portance, m ais l ’obligation  de se cantonner à un  seul sujet 
qu 'im plique  un  symposium  ne  pouvait perm ettre  d ’étendre  le choix. Il est 
pourtan t à signaler que le Maroc, en plus du  thèm e m inier, avait dem andé 
et obtenu  que succèdent au  symposium  des conférences portan t sur l ’huile 
et su r  le vin. Il en a été  de  même en Algérie, où euren t lieu des conféren
ces portan t sur l ’huile et su r  les mines.

Cette  « lacune  » dans le voyage d ’études en Tunisie  ne constitue  qu’un 
inconvénient m ineur, puisque  les. exposés faits  dans  les deux  pays voisins, 
qu’ils soient sous forme de symposium  ou <le conférence, portés à notre  
connaissance, nous perm ettron t de tire r  quelques enseignements applicable« 
à la Tunisie.

Nous résum erons donc très  succinctem ent les diverses, questions tra itée؛ 
susceptibles d’intéresser les Tunisiens qui pourront toujours, pour plus 
am ples détails, consulter le num éro  spécial de la revue  « Chimie et Indus
trie  » qui sera  édité  par  la Société de Chimie Industrielle.

SYMPOSIUM M ARO CAIN

M. P. Chataignon, d irecteur technique  de la Société Minerais, et M étaux, 
؛١  tra ité  de quelques aspects pratiques  de la flottation  des m inerais  sulfuré؛! 

<’l. oxydés.
Il indiqua les m éthodes générales et particulières  de flottation  des m ine

rais sulfurés, notam m ent des sulfures  complexes, ainsi que les causes, des 
m auvais  rendem ents.

Il fit un exposé identique  su r  les m inerais  oxydés et posa la question  de 
la possibilité de  flottation  com mune de la galène et de la cérusite.

C ette étude  se term ina  par un aperçu  des diverses opérations annexas 
de la flottation  : broyage, conditionnem ent, décantation, filtration
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M. Henri Lefebvre, exposant les progrès récents  de l'é tude  de  la  struc
ture  de la houille, indiqua  que  si la natu re  des élém ents  végétaux  qui ont 
engendré la m ajeure  partie  du  durain  et du  fusain  est facile  à  déterm iner 
au moyen du microscope, il n 'en  est pas de même pour le  vitrain . L em 
ploi de la lum ière polarisée les. rayons  X, la  m éthode de la  diffusion  cen
trale  ont permis, récemment, de fa ire  des progrès dans ce domaine.

MM. A. Ziegler et Cohsn-Alloro donnèrent une m éthode  rap ide  et p ré
cise du  dosage du  tungstène  dans  les m inerais  pauvres. Cette  methode  
présente un réel avantage  sur  ses devancières. Elle est basée sur  la  for
mation  d’un complexe coloré en tre  le  tungstène  et un  sulfocyanure. on 
milieu réducteur.

La séparation  du  m inerai de m anganèse  de sa gangue aux  mines de 
l ’Unini fu t traitée  par M. ,T. Boulinier.

M. Roger Papin  fit un  exposé su r  les argiles  sm ectiques  et leurs u tilisa 
tions. Après avoir défini les constituan ts  principaux  des argiles, smectiques. 
la composition de la te rre  à foulon  et de la  bentonite, cet expert indiqua  
leurs principales utilisations  :

— décoloration des huiles et graisses;
— catalyse  dans l'industrie  pétrolière;
— boues de forage, liants  pour sable  de fonderie;
— émulsions diverses, charges actives pour produits  agricoles, savons, 

produits  d 'entretien .
Enfin, de toute  récente création, la préparation  de com plexes organiques  

utilisés principalem ent pour la fabrication  de graisses consistantes non 
fusibles et d’épaississants pour peintures.

Succédèrent au symposium  trois conférences tra ita n t  du  problèm e des 
m atières  grasses et du  vin.

M. G. Wolff. président du  G roupem ent Technique des corps gras, a fait 
un  exposé sur la recherche  appliquée en France  et la norm alisation  des 
m éthodes de contrôle dans  le dom aine  des m atieres  grasses.

Après avoir a ttiré  l’a ttention  su r  la nécessité du  développem ent de la  
recherche appliquée pour que l 'industrie  profite rap idem ent des possibilités 
de progrès que peut lui apporter l'évolution  scientifique, il expliqua ! a r 
ticulation  de la recherche  concernant les corps gras, organisée  en F rance  : 
les diverses Cham bres Syndicales, réunies au  sein de la Fédération  N atio
nale  de l 'in d u str ie  des Corps gras, patronnent deux  in stitu ts  technique«؛ 
dont les buts  sont com plém entaires. L’Institu t de Recherches sur les huiles 
de palme et oléagineux  (IRHO) s'occupe su rtou t des problèm es de produc
tion, tandis  que l’in s titu t technique  d’Etudes. et de Recherches des Corps 
gras (I T. E. R. G.) est orienté su rtou t sur  les industries  u tilisa trices  et 
les problèmes, de transform ation  des corps gras.

Ces deux  organism es sont représentés  au  sein de la  Commission F ra n 
çaise pour l 'E tude des M atières Grasses, rattachée  à la  Commission In te r
nationale  qui est elle-même ra ttachée  à l'U nion  In ternationale  de la Chimie, 
!ls participent, en outre, aux  travaux  de l ’Association  F rançaise  de N or
m alisation  (AFNOR).

Ensuite  M. Paquot. directeur du  L aborato ire  des Corps G ras au  C. N. 
II. S. explique une technique  récente  en huilerie  : l’emploi de solvants 
sélectifs : furfuro l et propane  sous pression  (procédé Solexol).

Ce cycle de  conférences se term ina  sur une étude  de M. A. A. G untz 
ayant tra it  aux  échangeurs d'ions en oenologie. Le conférencier exposa  le 
m écanism e des résines  échangeurs  d 'anions  et de cations et indiqua  ١ s 
possibilités d 'augm enter  l'ac id ité  fixe d’un  vin et de résoudre  m êm • le pro
blème de la désacétification.
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SYMPOSIUM ALGERIEN

M. P. Frezal débuta par  la  chim iothérapie  du vignoble algérien. Il fit 
rem arquer  que les produits utilisés pour le traitem ent de la vigne ont, ces 
derniers temps, crû en nom bre sinon en efficacité. Toutefois, dans l’ensem- 
hle. de nouvelles techniques com mencent ف se dégager et leur connaissance 
doit contribuer ف l’orien؛ation  de fabrications  plus rationnelles. L ’Expert 
passa rapidem ent en revue le؛- produits « r re c te u rs  de carences, les insec- 
ticides. les fongicides couram m ent ']tilisés, ainsi que les substances f-s 
croissance.

M. H. Riehm  a donné un aperçu  de l 'é ta t actuel des recherches sur les 
sols et signale les difficultés particulières  qui se présentent dans l'étude  
des sols des vignobles.

Il indiqua  le m eilleur mode d ’utilisation  de l'engrais phosphaté  et les 
conséquences de ،ة  carence en potasse et en bore. Cet exposé se term ina  
par  l'étude  d’une méthode combinée entre  la diagnose foliaire  de Lagatu  
et l ’étude  chimique du sol, qui est appelée à donner des résu ltats  parties-  
lièrem ent féconds.

Les m atières  tannoïdes des vins sont étudiées par M. M. E. Nègre. L'ex- 
pert a exposé succinctem ent où en sont nos connaissances sur les m atières 
tannoïdes du  vin. où en est la question  de leur analyse  et leurs  principales 
propriétés  au  point de vue œnologique.

M. j .  Ribéreau-Gayon  applique le potentiel d'oxydo-réduction ة   l ’étuae  
du  vin  : casse, bouquet, etc.

Les produits secondaires de la ferm entation  alcoolique et leui■ impôt•- 
tance  en œnologie furent l'objet d'un  exposé de M. L. Génevois. Les levures 
engendrent aux  dépens du  sucre non seulem ent de l'alcool et du gaz cal•- 
bonique, mais aussi de nom breux  composés organiques que l'au teu r  passe 
en revue  et dont il étudie  les conditions de form ation.

M. P. Jaulm e. professeur à la Faculté de Pharm acie  de M ontpellier, étu- 
die les récents progrès apportés  au  dosage de ؛’alcool et de l'acidité  volatile 
des vins. Il esfim e que la m éthode officielle p ar  distillation  est basée sur 
un principe  exact pour tous les vins. 11 y a cependant avantage  utiliser ف 
pour la distillation  un appareil plus  rationnel que ceux utilisés jusqu 'à  
présent. La déterm ination  du  degré alcoolique du distillât doit ê tre  réalisée 
de préférence  par  pyenom étrie.
Pour l'acidité volatile, le procédé décrit par l 'au teu r  en 931؛  reste  le plus 
précis. L ’e x j^ r t  préconise néanm oins l’emploi d'un  appareil d’entraînem ent 
à la vapeur et d’une colonne rectilicatrice nouveaux.

Le problèm e des échangeurs d 'ions  est exposé en Algérie par  M. Garino- 
Canina. Comme l’exposé fait au  Maroc, cette étude  porte  su r  les diverses 
possibilités d ’emploi des résines échangeurs d'ions en œnologie.

M. E. Brém ont, professeur d ’œnologie ف l'Ecolc Nationale d 'A griculture  
d'Alger, exposa l’é tude  en cours des divers traitem ents  physico-chimiques 
des vins : rayons infra-rouges, électrolyse, ondes courtes et ultra-sons, oxy- 
gène soumis aux  effluves électriques. Les résu ltats  obtenus ont encore 
besoin d ’être  soigneusem ent contrôlés avant de pouvoir ou non les préco- 
n،ser.

La ferm entation  dirigée et son application  dans  l 'industrie  vinaire  ont 
fait l’objet d 'un  exposé de M. p. Teillard. L 'E xpert présente  une nouvelle 
m éthode basée principalem ent SU!• l’application  du  froid  et la ferm entation  
en vase clos. Cette  m éthode perm et d 'év iter  des portes de vapeurs d ’alcool, 
d am éliorer le rendem ent sucre-alcool, de conserver la quasi-to talité  des 
é thers  constituant le bouquet des vins, d ’obten¡¡• dans les quinze jours  après 
la vendange 1111 vin clarifié et stable.
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M. Michel Flanzy  a tra ité  des ju s  de raisin. Il passa  en revue  le processus 
d’obtention, signala les propriétés  physiologiques réelles de ces jus  et ie 
rôle essentiel des m atières tannoïdes et colorantes qu’ils contiennent. P lu 
sieurs types de jus  naturels  peuvent être  produits : le  ju s  pulpeux, le ju s  
lim pide et le jus  de m acération. Ce dernier constitue  une nouveauté  inté
ressante par la  proportion  accrue  en m atières tannoïdes et colorantes.

Les conférences qui ont succédé au  symposium  ont porté  su r  quelques 
problèmes de chimie et industries  organiques et minérales•.

M. G. Dupont étudia  les acides du  liège et leurs utilisations  industrielles. 
Après avoir rappelé brièvem ent l 'é ta t  de nos connaissances sur  la  compo 
sition du  liège, le  conférencier développa ensuite  les m éthodes qui perm et
tent d’ex tra ire  et de sélectionner ses constituants  acides. Ces acides sont 
libérés p ar  une saponification suivie d ’une acidification, puis séparée par  
un jeu  de solvants sélectifs perm ettan t l'obtention  :

1" de cires de liège, claires, à point de fusion  élevé;
2" de la  subérine, à point de fusion  bas, polycondensable:
3" d 'une  résine foncée, therm odurcissable.

Il indiqua  les applications actuelles de ces nouveaux  produits  industrie l؛; 
et les possibilités d'applications nouvelles intéressantes.

M. H. Lefebvre rep rit son exposé m arocain  sur  la structu re  de la  houille 
qu’il com pléta par  l ’étude  de la s truc tu re  du  coke en donnant quelques 
résultats  nouveaux  dans l'étude  du  m écanism e de la  cokéfaction.

Une m éthode de réduction  directe  du  m inerai de fer  par  l'hydrogène, 
donnant des aciers de haute  qualité, a é té  exposée par  M. Guillem onat.

Enfin, M. B arrière  parla  de l ’obtention  de cellulose d 'alfa  en Algérie. 
L’usine im portante  créée utilise le procédé Pomilio qui. ju sq u ’alors, n’éta it 
à peu  près uniquem ent appliqué q u ’à  la  paille.

SYMPOSIUM TUNISIEN

Neuf experts  étaien t inscrits, pour le  Symposium  Tunisien. Sept seule
m ent ont fait leur exposé. MM. M arcel A bribat, président de la  Société de 
Chimie Physique  et Sisley, directeur général de l 'I . T. E. R. G., qui d e
vaient respectivem ent tra ite r  de la distillation  m oléculaire des huiles végé
tales  et de l’utilisation  de l ’huile d'olive pour la  fabrication  de dérivés dos 
corps gras, ont en effet été  retenus  en France  par  la  m aladie.

En plus des experts dont nous donnons plus loin un  résum é  des  exposés 
faits, le voyage d'études  com prenait plusieurs  participants. Nous, signalons 
en tre  autres, M. G érard, vice-président délégué de la  Société de Chimie 
Industrielle  et M. Bousquet, secrétaire  de la Commission Perm anente  d ’or
ganisation  des Congrès, M. Deschien, m em bre  du  bureau  de la  Société de 
Chimie Industrielle, M. Guillissen, adm inistra teur-d irecteur  de l'Union  C hi
m ique  Belge, M. Lefebvre, doyen de la  Faculté  des Sciences de Lille...

Le Symposium  é ta it placé sous le  h au t patronage  de S. A. le Bey et a ،  
M. Louis Périllier, Résident G énéral de la  République F rançaise  à Tunis.

Le com ité d ’organisation  é ta it présidé  par  M. Jean  Roche, professeur au 
Collège de France, président de 1’■Institut des H autes Etudes, secrétaire  
général du  Conseil Tunisien  de la  Recherche  Scientifique.

Nous ne nous étendrons  pas su r  les diverses m anifestations, visites  ei 
réceptions  dont la  presse  s'est fa it largem ent l'écho. Néanmoins., nous p •„■ 
saurions  passer sous silence l ’intervention  de S. E. Sidi M ohamed-Salah  
Mzali. m inistre  du  Commerce et de ]'Industrie , qui. à la  séance d’ouver-
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، ٧٢؛؛  des travaux  du  symposium, a mis ؛’accent sur i’imp©rtance de la  re- 
cherche scientifique mise au  service  de ]a condition humaine.

Les séances du  symposium  euren t lieu dans les locaux de ،’Alliance Fran- 
aise, les journées de lundi 28 et m'؛ ardi 29 mai 1951.

M. Paquot, directeur du  Laborato ire  des corps gras au  C.N.R.S., tra ita  
des p r i n c i p a u x  indices utilisés dans le domaine des corps gras. Après avoir 
rappelé  de  façon très  générale  la  composition des corps gras, et particuliè- 
rem ent des huiles végétales, il indiqua quels étaient les indices, les p lu؛ 
fréquem m ent utilisés. 11 en fit une étude précise et une com paraison  avec 
les officielles norm alisées dans divers pays. 11 insista  particuliè-
rem ent sur l ’indice d'iode. Il fit enfin un examen  critique  des résultats  que 
l ’on pouvait attendre  des déterm inations pratiques  de ces indices, ainsi que 
Jeur degré de précision.

Mlle M. T. François, professeur à la Faculté  de Pharm acie  de Nancy, 
exposa le problèm e de la  variation  de la teneur des huiies d ’olive en vit»- 
mines, suivant les méthodes de préparation  et de conservation.

J u s q u ^  ces derniers temps, la présence de vitam ines dans l'huile  d 'o liv ، 
ه  été  assez controuvée. Des biologistes très, dignes de foi ont cependant 
prouvé une certaine  action  vitam inique. Tous les travaux  antérieurs  ap- 
pellent néanmoins de nouvelles recherches. Celles-ci seront rendues plus 
faciles, grâce aux  nouveaux  spectr؟ graphes d'une  utilisation  autrem ent plu،؛ 
p ra tiq u é  que la m éthode biologique.

L ’expert passa ensuite  en revue  les. travaux  concernant l’identification 
et le dosage de la vitam ine A dans l ’huile d'olive. Il signala que diver، 
des travaux  publiés n 'indiquent pas l ’origine de l'hu ile  d’olive mise ف l ’es- 
.،ai (naturelle  ou raffinée). Ceux qui en ont tenu  compte, concordent pour 
m ontrer que les huiles d’olive naturelles  contiennent le facteur A, mais que 
les opérations de raffinage font d ispara ître  tou te  action vitaminique.

Mlle François proposa de reprendre  l 'é tude  des vitam ines dans l’huile 
d’olive sur  des bases plus rationnelles : déterm iner les variations de teneur 
en vitam ines des huiles su ivan t les diverses m anipulations  qu’elles ont su- 
bies, ainsi que l'influence de la race, de la m aturité  des olives, du  stockage.

M. G. Wolff tra ita  de l ’exam en  des huiles d'olive, de la recherche des 
huiies étrangères  et des essais de caractérisa tion  de l ’huile de pulpe d ’olive.

La valeur des huiles d’olive faisan t qu'elles sont souvent adultérées  par 
addition  d'huiles étrangères, des m éthodes ont été  établies pour dépister 
ces fraudes. Ce dépistage est relativem ent aisé, grâce à des déterm inations  
classiques : poids spécifique, indice de saponification, indice d'iode, etc. 
P a r  contre, la  recherche de l'incorporation  d’huiles, d'olive fortem ent alté- 
rées ou d'huiles de grignons, ces deux  régénérées par  raffinage, est un  pro- 
blême bien plus complexe. L 'expert énum ère les diverses déterm ination؛، 
perm ettan t de déceler ces huiles, et particulièrem ent une  nouvelle m éthode 
due ف M. H. Wolff, reposant su r  la  recherche  de traces  de savon existant 
dans ces huiles et résu ltan t de l’opération  de raffinage.

En plus du  côté stric tem ent technique, M. G. Wolff, dans son exposé, 
donna son sentim ent su r  les huiles raffinées provenant d'huiles  de pression 
ou de pulpe  de très  basse qualité. Ces huiles, quoique ayan t pour origine 
l'olive, sont très  différentes  des huiles naturelles  norm ales. Additionnées ؛١  
ces dernières, elles, en modifient le goût et les caractères  de digestibilité. 
Se référan t à l 'esp rit et même ف la le ttre  de la loi d ’août 1905 sur la r é p r ^  
estim <؛ ,ion des fraudes؛؛ e que ces huiles raffinées doivent être  signalé(؛،؛ 
dans les m<؛l»n؛؛e؛¡.
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ا و  protection  du؛؛ lipides contre les oxydations dans  la  g r a i s s e dans أج   
^huile a été m agistralem ent tra itée  par  M. p. Duboulot. professeur ف la  
Faculté de Médecine et de P harm acie  de Marseille.

L ’oxygène se fixe sur les triglycérides  non saturées pour donner des pero- 
xydes, qui sont ف l'origine  du  rancissem ent. Cette peroxydation  se fa it 
suivant le mécanisme autocataly tique  suivant : les peroxydes faiblem ent 
actifs engendrent un peroxyde actif qui se transform e son tou ف  r  en un pero- 
xyde faiblem ent actif. 11 apparaît, dès lors, que deux  moyens peuvent en- 
traver  la peroxydation, soit la destruction  élective du  peroxyde  actif, soit 
a destruction؛  de tous les peroxydes. Les lipides cellulaires sont entière- 
ment dépourvus de pe^ x y d es. En effet, les tissus vivants, aussi bien  végé- 
taux  qu'anim aux, utilisent les deux  modes de destruction. Le prem ier fa it  
3ppel aux  anti-oxygènes, le second ة  une substance  probablem ent hém ati- 
nique, liée aux  protéines.

Seul le prem ier systèm e subsiste dans. l 'hu ile  extraite .

M. j .  M artinez-M oréno, professeur à la Faculté  des Sciences de Séville, 
exposa les derniers  travaux  concernant l.oléifacture, faits. ف l’in s titu t  des 
M atières grasses de séville.

Après avoir indiqué l’organisation  de la  recherche oléicole en Espagne, 
dont l 'in s titu t des m atières  grasses de A v ilie  constitue  un  des chaînons les 
plus im portants, 1.Expert tra ita  de la  conserverie  d ’olives qui, en E s p a c e ,  

ةةآ  une industrie  im portante. Il donna d 'une  façon  très  détaillée la  m éthode 
d ’obtention  d'olives de table et com menta les d ivers  phénom ènes physiques 
et chimiques présidant à leur élaboration. Il term ina  son exposé par  une  
étude  sur l ’hydrogénation  des huiles, des catalyseurs  em ployés et de leu r  
comportement.

Le mécanisme du  développement de l'acid ité  dans les huiles a été  étudié  
par  M. M aurice Loury, sous-directeur du  Centre de  Recherches, de l'I. R.
H. o. L’expert signala  la difficulté de séparation  des lipasses végétales du  
fait de leur liaison  avec certains  constituants  du  protoplasm a  cellulaire. Il 
pense que  les lipases animales et végétales  ont toutes une constitution  iden- 
tique.

Nécessaires au  développement du  végétal, ces lipases présenten t un  ca- 
ractère  néfaste  dès que les cellules sont broyées en vue  de l’ex traction  de 
l’huile. Elles sont la cause  essentielle  du  développem ent de l'acidité. Ce 
développem ent d’acidité  n 'est pas im m édiat (sau t d’acidité). Il atte in t son 
optim um  dès que l'augm entation  de  l’acidité  du milieu  due à la  libération  
d ’acides organiques perm et d 'a tte ind re  un  pH convenable 1 ف a c t i o n  des 
lipases. Pour  éviter cette  action, on peu t soit détru ire  la  lipase  p a r  stérili- 
sation  —  opération  im praticable  pour l’olive — ou bien  provoquer son inhi- 
bition  chim ique par action  du  chlorure  de  sodium  ou neutra lisa tion  de Son 
groupem ent actif (à l'aide  de certains  sels de m étaux  qui agissent comme 
« poisons catalytiques  »). Enfin, on peut agir par  des solutions tam pons 
m ain tenan t un P H différent de celui favorable l'action ف   du  co-enzyme.

C’est Mlle M. T. François  qui lit, en l’absence de M. Sisley, l'exposé  qu’il 
devait faire  sur  l’utilisation  de l’huile  d'olive dans la  fabrication  des dérivés 
des corps gras.

Cette étude  passe  en revue  la  foule  des dérivés possibles des acides gras 
de l'hu ile  d 'o live  et leurs  utilisations  : peinture, ensimage, plastifiants, cos- 
métiques. supports  de spécialités pharm aceutiques, etc., etc.

Elle tra ite  aussi de l'u tilisation  de certains  sous-produits de l’oléifacture.
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Cette étude  m érite  dt* faire  l'objet d'un  développement. Nous signalons, 
d ores et déjà, une idée originale concernant l'u tilisation  des margines. M. 
Sisley se dem ande si ce sous-produit ne pourrait pas constituer la « nour
ritu re  » de moisissures, sources d ’antibiotiques.

؛١؛ ؛١؛ ؛)؛

En plus des échanges de vues qui se sont déroulés après chaque exposé, 
se sont tenues, en dehors des séances et au cours de l’intéressant périple 
que  les congressistes ont accompli en Tunisie, des conversations fructueuses 
qui ont perm is de se m ettre  respectivem ent au  courant des travaux  de 
recherches entrepris, de confronter les résultats  et de dégager les éléments 
de recherches futures.

Deux  de ces exposés ont fait, en séances, l’objet de débats assez animés. 
Ce sont ceux  de Mlle François  et de M. Wolff.

L ’un avait tra it à la présence  de vitam ines dans l’huile d olive. 1 au tre  à 
la valeur  alim entaire  des huiles de très  basse qualité  régénérée par  raffi
nage.

Ces deux  exposés ont vu s’affronter les défenseurs des huiles naturelles 
et les partisans  des huiles raffinées-.

Ce problèm e  est très  complexe. Il touche non seulem ent à la technique, 
à la physiologie alim entaire, mais a aussi des incidences économiques très 
sérieuses qui intéressent l'avenir ■même de l'hu ile  d’olive.

Nous nous prom ettons, dans un prochain  article, de tra ite r  cette  questior، 
à la lum ière  aussi bien de ces deux  exposés que dos débats qui en ont 
résulté.

* ٠ *

Indépendam m ent des excursions  touristiques, le program m e établi com
portait des visites d'huileries, d'usines d’extraction, de raffinage, de  savon
neries. de la Cité de l'IIuile  de  Sousse et enfin d'une  exploitation  agricole.

Les experts  et les participan ts  ne nous ont pas  caché leur surprise  à 
constater l'im portance  et le modernisme de l’outillage oléicole tunisien, 
l'organisation  rationnelle  de la Cité de l'Huile. La visite du dom aine du 
Chahal, son huilerie  modèle, les expériences de culture  qui s’y poursuivent 
ont été  pour eux  tous une source d'enseignem en's  nouveaux. L 'étude  de 
l'enracinem ent de l'olivier et l'hypothèse  originale  développée par  M. Wels, 
de la double absorption  de l 'a rb re  en eau  p ar  les racines de surface  et en 
sels par les racines  profondes les a fortem ent intéressés.

CONCLUSIONS

Les scientifiques et techniciens de Tunisie  travaillen t beaucoup  malgré  
eux. en vase clos, dans  une large  mesure.

Loin de l'atm osphère  des centres universitaires, privés d 'organism e  de 
coordination, n 'ayan t pas de contacts étro its  avec des industries  puissantes, 
ils essaient d'obvier à ces inconvénients en tenan t à jour  une docum enta
tion  bibliographique  aussi com plète que possible. Ceci n'est pas suffisant 
et il est indispensable  que des contacts directs, les plus fréquents  possibles, 
soient établis en tre  eux  et les chercheurs, techniciens du dehors.

P ar  ailleurs, ces chercheurs du dehors ne peuvent eux-mêmes avoir des 
données très  claires des problèm es qui les préoccupent s'ils ne peuvent, eux 
aussi, prendre  contact avec les réalités  vivantes.

Les voyages detudes. organisés par  la Société de Chimie Industrielle, 
n 'ont pas d 'au tres  raisons.
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Les chercheurs et techniciens de Tunisie  n ’ont pu  tire r  que  de grands  
avantages des contacts provoqués p a r  ce prem ier symposium. La récipro
que est vraie  et les experts  et participan ts  venus de  F rance  et de ¡’E tranger 
ont, eux aussi, em porié  quelques enseignements nouveaux  et une  vision 
plus claire  de l’é ta t de la  recherche et de la  technique  en Tunisie.

Il est à souhaiter que d 'au tres  voyages d'études  succèdent à celui-ci et 
que même ؛es chercheurs, techniciens, industriels  de ce pays  n ’hésitent pas 
ou puissent faire  à leur tour partie  de voyages d’études  organisés en Frnn  
ce ou à l'étranger.

J. SPITEKI 
Chef du  L aboratoire  des Recherches 

Industrielles et de la Répression 
ie s  Fraudes


